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      Kate s'effondra sur le canapé de la salle de repos des infirmières, ses jambes se dérobant sous elle tandis qu'elle luttait pour garder les yeux ouverts. Seize heures qu'elle n'avait pas quitté l'hôpital. On aurait dit seize jours.

      Elle y resterait seize heures de plus si cela signifiait ne pas avoir à jouer le rôle d'infirmière-esclave pour Beau. Mais elle avait fait ses trois jours de garde de douze heures, et elle devrait passer les quatre prochains jours à la maison.

      Elle renifla sa blouse, puis grimaça à l'odeur acide. Elle avait glissé dans une flaque de vomissements en se précipitant vers un Code Bleu, et même si elle avait changé de haut, l'odeur s'accrochait à elle. Et peut-être aussi un peu de liquide amniotique. Elle avait dû rattraper un bébé quand une mère sur le point d'accoucher n'avait pas pu attendre le médecin.

      — Si terrible que ça ?

      Kate leva les yeux vers Liza, dont les cheveux frisés striés de gris et la blouse bleue froissée suggéraient qu'elle était aussi fatiguée que Kate se sentait.

      — Je n'arrive pas à croire que trois infirmières ont appelé pour se faire porter malades, dit Kate. Ça doit être une sorte de record pour un seul service.

      — Il n'y a pas assez de gel hydroalcoolique au monde pour tenir la gastro à distance éternellement. Liza fit tourner le cadran de la porte de son casier. — J'ai hâte de rentrer chez moi et de prendre un long bain chaud. Je suis ici depuis quatorze heures. Et toi ?

      — Seize. Et elle avait passé les deux dernières à réconforter une mère qui avait perdu son bébé – à terme, sans complications autres qu'un cœur fœtal silencieux. Kate avait retenu ses larmes en aidant les parents éplorés à laver et habiller leur bébé, puis à placer un ruban rose sur sa tête. Elle avait passé dix minutes à pleurer dans les toilettes avant de se ressaisir suffisamment pour terminer ses dernières rondes.

      Liza grimaça avec sympathie.

      — Au moins, tu as ce beau mari qui t'attend à la maison. Le mien va chercher des plats à emporter ce soir. Je lui ai dit que j'étais trop fatiguée pour cuisiner.

      Kate dut faire un effort surhumain pour ne pas rire à l'idée de Beau allant chercher des plats à emporter. Il était beaucoup de choses, mais certainement pas un mari attentionné.

      Il souffre, se rappela Kate pour la millionième fois. Beau s'était cassé le dos dans un accident de toiture seulement deux mois après leur mariage. Rien n'avait été pareil depuis.

      — Ça doit être agréable d'avoir un mari à la maison qui peut tenir la baraque pendant que tu travailles, continua Liza. Plus qu'un an avant que Keith puisse prendre sa retraite et faire de même. Je compte les minutes.

      Kate serait simplement reconnaissante si Beau ne créait pas plus de travail pour elle. Quand elle était partie ce matin à quatre heures – Beau ronflant encore bruyamment dans leur lit – la vaisselle débordait dans l'évier, les comptoirs n'avaient pas été essuyés depuis deux jours, et trois paniers de linge non plié étaient posés au pied de leur lit. Autrefois, elle aurait suggéré qu'il aide à ranger un peu. Mais les jours de traitement silencieux – ou pire, les critiques verbales qu'elle recevrait pour cette suggestion – avaient cessé d'en valoir la peine depuis longtemps.

      Tu l'aimes, se rappela-t-elle. Mais après six ans, elle était tellement épuisée.

      — On se voit lundi ? demanda Liza. Je crois qu'on travaille pendant le même service.

      — Oui. C'est ta dernière semaine, c'est ça ?

      — Oui, et ça ne peut pas arriver assez vite. Je deviens trop vieille pour ces journées insensément longues. Tu es sûre que tu ne veux pas venir avec moi ? Ils embauchent toujours.

      L'offre était plus que tentante. Liza avait été embauchée par un cabinet de pédiatrie, où elle travaillerait cinq jours de huit heures et seulement un week-end par mois. Ce serait tellement agréable d'avoir une excuse pour être absente chaque jour, d'avoir l'énergie pour ranger la maison en rentrant. Mais cela n'aurait pas non plus la rémunération des heures supplémentaires de l'hôpital.

      — Merci, mais je dois rester ici.

      — Eh bien, l'offre tient toujours. Je ne te promets rien, mais je mettrais un bon mot pour toi. À lundi. Liza fit un petit signe de la main et quitta la salle de repos.

      Kate sortit son sac à dos d'un casier. L'écran lumineux de son téléphone montrait que Beau lui avait envoyé vingt-trois messages au cours des seize dernières heures. Elle se demanda ce qu'elle avait fait de mal cette fois, et combien d'argent Beau avait dépensé en représailles. Ses chèques d'invalidité couvraient à peine leurs factures et étaient loin de couvrir ce qu'il dépensait chaque mois en bière et en cigarettes. Mais il se plaignait encore chaque fois qu'elle prenait des heures supplémentaires pour aider à alléger la pression financière.

      Il serait fâché quand elle franchirait la porte d'entrée sans l'avoir appelé d'abord. Mais la dernière demi-heure de paix et de tranquillité en valait la peine. Elle s'accrochait à l'espoir que l'homme qu'elle avait épousé était toujours quelque part à l'intérieur du Beau endurci par des années de douleur chronique.

      Kate s'affala sur le banc de l'arrêt de bus à l'extérieur de l'hôpital, quelques moustiques bourdonnant autour du réverbère lumineux. La chaleur californienne avait finalement diminué avec l'arrivée de l'automne, et une légère brise rafraîchissait la sueur collante sur sa peau. Elle passa une main fatiguée sur ses cheveux, lissant les mèches brun foncé en arrière dans sa queue de cheval. Ses racines auburn commençaient à réapparaître. Elle devrait se lever avant Beau le matin et teindre le roux.

      Pour une fois, le bus était à l'heure. Kate prit avec reconnaissance un siège près de l'avant et appuya sa tête contre la fenêtre. Peut-être qu'elle dormirait dans la chambre d'amis ce soir. Beau ronflait si fort, et son agitation constante la maintenait éveillée. Si elle se faufilait dehors après qu'il se soit endormi, il ne le saurait jamais.

      — N'est-ce pas votre arrêt, ma petite ?

      Kate se réveilla en sursaut, forçant ses paupières à s'ouvrir malgré leur brûlure.

      — Oui, merci.

      — Vous avez l'air épuisée. Rentrez chez vous et reposez-vous, d'accord ? Ils vous font travailler trop dur à cet hôpital.

      — Je ferai de mon mieux. Bonne nuit. Kate trébucha sur la dernière marche mais se rattrapa avant de tomber.

      Les trois pâtés de maisons jusqu'à chez elle auraient tout aussi bien pu être un marathon. Chaque pas douloureux frottait l'ampoule sur son pied à vif. Le soleil s'était couché des heures auparavant, les faibles réverbères éclairant le trottoir fissuré et gondolé. Kate laissa sa tête s'affaisser alors qu'elle luttait pour garder les yeux ouverts. Le trajet était si familier qu'elle aurait probablement pu le parcourir en dormant. Non pas qu'elle était impatiente d'essayer.

      Elle tourna au coin de la rue et plissa les yeux face au changement soudain d'intensité lumineuse. Ses yeux protestèrent contre les flashs bleu et rouge, la sensation de papier de verre les faisant larmoyer. Elle lutta contre la douleur pendant trois secondes, clignant rapidement des yeux, avant que sa vision ne s'éclaircisse enfin.

      Deux pâtés de maisons plus loin, au milieu de l'impasse où elle vivait, se trouvaient quatre voitures de police et deux camions de pompiers. Le fils adolescent du voisin d'à côté avait probablement encore été surpris en train de vandaliser le lycée.

      Et puis elle vit la fumée.

      Son cœur cessa de battre, puis s'emballa dans sa poitrine tandis qu'elle luttait pour respirer. De la fumée noire s'échappait des fenêtres de son petit pavillon. Les flammes léchaient le revêtement en bois, l'avalant comme un lion affamé.

      Les pieds de Kate martelèrent le pavé tandis qu'elle dépassait en courant les voisins debout sur leur perron, le Poméranien glapissant du vieux M. Hillman, et se dirigeait vers la maison qui contenait tout ce qu'elle possédait. Son grand-père avait construit cette maison. Elle y avait été élevée. Le coffre d'espérance qu'il lui avait offert pour son diplôme de fin d'études secondaires ne survivrait jamais à cet incendie. Tous ses meubles, vêtements et souvenirs étaient dévorés vivants par l'enfer de feu.

      Et puis elle pensa à une chose de plus qui pourrait être à l'intérieur de cette maison. Beau.

      Non ! Elle se poussa à courir plus vite. La culpabilité s'abattit sur elle pour chaque pensée négative qu'elle avait eue à son sujet aujourd'hui.

      Ses mains agrippèrent la volumineuse veste jaune et noire du premier pompier qu'elle atteignit. La suie couvrait son visage mais ne pouvait cacher la fossette de son menton. Il avait peut-être la fin de la vingtaine, avec des yeux bleus saisissants qui perçaient à travers l'obscurité.

      — Mon mari, haleta Kate. Ses côtes lui faisaient mal après sa course de deux pâtés de maisons et elle était à peu près sûre que son ampoule saignait. — Était-il à l'intérieur ?

      Elle avait voulu partir depuis des années, depuis qu'il était devenu clair que l'accident lui avait volé son mari. Mais pas comme ça. Jamais comme ça. Ses genoux fléchirent et le pompier lui saisit le bras, sa prise ferme et stable. Elle s'accrocha à lui, le monde tournant.

      Beau avait dû être à l'intérieur quand l'incendie s'était déclaré. Il n'allait jamais nulle part. Elle essaya de se l'imaginer se traînant hors de la maison avec sa canne mais n'y parvint pas.

      — Êtes-vous la propriétaire de cette maison ? La voix du pompier était profonde, mais d'une certaine manière douce.

      Kate hocha la tête, sa respiration venant par à-coups.

      — Oui. Kaitlynn Monroe. Mon mari a des problèmes de dos et marche avec une canne. Il est habituellement en train de regarder la télévision dans le salon ou de dormir dans la chambre.

      Le pompier couvrit sa main là où elle agrippait son manteau. Elle faisait la même chose quand elle essayait de réconforter des parents en deuil.

      Elle aurait dû être là pour l'aider. Elle aurait dû insister sur le fait qu'elle ne pouvait pas rester de garde quatre heures de plus. Des planètes entrèrent en collision dans son esprit et les décombres allaient l'enterrer vivante.

      — Est-ce qu'il va bien ? demanda Kate, sa voix un couinement.

      — Je suis vraiment désolé, Madame Monroe. La plaque d'identification argentée sur le côté gauche de sa poitrine brilla au clair de lune, et elle put tout juste discerner le mot Coleman. — Nous l'avons sorti de la maison, mais c'était déjà trop tard. Les ambulanciers n'ont pas pu le ranimer.

      Kate trébucha. Cette fois, le pompier Coleman ne fut pas assez rapide et elle tomba à genoux, le bitume coupant à travers le tissu mince de sa blouse et envoyant des douleurs aiguës dans ses jambes.

      Beau était mort. C'était fini.

      Le pompier Coleman s'accroupit à côté d'elle et murmura des paroles apaisantes. Elle aurait pu être au sol pendant cinq secondes ou cinq heures quand un officier de police s'approcha. Ensemble, lui et le pompier Coleman la conduisirent à l'arrière d'une ambulance. Kate s'assit docilement et quelqu'un enveloppa une couverture autour de ses épaules. Une tasse fumante de quelque chose de chaud fut pressée dans ses mains.

      Mort. Parti. Comme ça, simplement. Comme ce bébé qu'elle avait aidé à mettre au monde cinq heures plus tôt.

      — Y a-t-il quelqu'un que je peux appeler pour vous ? demanda le pompier Coleman.

      Kate leva les yeux, surprise de le voir debout juste à l'extérieur de l'ambulance. Avait-il été là tout ce temps ? L'officier de police et l'ambulancier se tenaient également à proximité.

      — Non, s'étrangla Kate. Il n'y a personne. Liza était sa seule vraie amie, et elle ne connaissait même pas son numéro de téléphone. Beau avait été toute la vie de Kate – pour le meilleur ou pour le pire – pendant six ans.

      Elle aurait dû être ici. Elle aurait pu l'aider à sortir de la maison, ou peut-être empêcher l'incendie en premier lieu. Il avait dû s'endormir avec une cigarette à la main, comme elle l'avait averti tant de fois.

      Les larmes coulaient sur ses joues, chaudes et abondantes. Le pompier Coleman posa ses mains sur ses hanches, ses yeux bleus lourds de sympathie. Les épaules de Kate tremblaient alors que des frissons s'emparaient de son corps. Beau ne pouvait pas être mort. Elle devrait demander à voir le corps, juste pour être sûre. Était-il encore ici, à l'arrière de l'autre ambulance, ou l'avaient-ils emmené au bureau du médecin légiste ? Ils seraient sûrement obligés de pratiquer une autopsie.

      — Elle est en état de choc, murmura l'ambulancier. Une autre couverture tomba autour de ses épaules.

      Alors c'était à ça que ressemblait le choc. Elle serait plus compatissante quand son prochain patient en ferait l'expérience. Les frissons frénétiques secouaient les muscles endoloris de Kate. Elle ferma les yeux étroitement, luttant pour contrôler les spasmes musculaires.

      — Il n'y a vraiment personne qui puisse être avec vous maintenant ? insista le pompier Coleman. Un membre de la famille, peut-être ? Ou un ami ?

      — Je ne... je ne suis pas sûre. Kate essuya ses joues. Son père était en prison, sa mère probablement morte. Elle n'avait pas d'amis en dehors de l'hôpital. Beau l'avait isolée de tout le monde.

      — Je suis vraiment désolé, répéta le pompier Coleman. Je suis vraiment, vraiment désolé.

      C'est fini, pensa Kate. Beau était parti. Pour toujours. Les larmes tombèrent, plus épaisses et plus dures.

      Le pompier Coleman s'accroupit de nouveau à côté d'elle, murmurant « Je suis désolé » comme s'il ne savait pas quoi faire d'autre. Ses yeux bleus brillaient au clair de lune, ses lèvres tournées vers le bas dans une grimace compatissante. Elle se demanda ce qu'il dirait s'il savait ce que les larmes représentaient vraiment. S'il comprenait quelle émotion tourbillonnait dans son corps jusqu'à ce qu'elle tremble avec l'intensité de celle-ci.

      Le soulagement.
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      Dix-huit mois plus tard

      Kate retourna le drapeau à l'extérieur d'une salle d'examen au vert, puis se dirigea vers le poste des infirmières au centre du cabinet de pédiatrie. Elle se laissa tomber dans un fauteuil et réveilla sa tablette, vérifiant que ses notes s'étaient bien synchronisées pour le médecin.

      — Encore en retard dans tes dossiers ? la taquina Liza.

      — Comme toujours, répondit Kate. Mais elle appréciait le rythme du cabinet de pédiatrie bien plus que celui de l'hôpital. Elle serait éternellement reconnaissante à Liza de lui avoir trouvé ce poste.

      — L'après-midi devrait être calme, dit Liza. Pour une fois, on n'est pas surbookées. On pourrait même sortir à l'heure pour une fois.

      Kate acquiesça. Il y a un an et demi, finir tôt l'aurait remplie d'angoisse. Mais maintenant, cela signifiait se détendre sur le canapé avec de la nourriture chinoise à emporter et Netflix, tout en ignorant la culpabilité qui la taraudait pour ne pas regretter Beau.

      Elle n'était toujours pas habituée aux craquements et aux gémissements de sa nouvelle maison. Il avait fallu près de six mois aux compagnies d'assurance — tant pour l'habitation que pour l'assurance-vie — pour vérifier le rapport de police confirmant que l'incendie avait accidentellement commencé lorsque Beau s'était endormi avec une cigarette allumée à la main et un taux d'alcoolémie dans le sang dépassant toutes les limites. Ensuite, il avait fallu dix mois supplémentaires pour que l'ancienne maison soit démolie et qu'une nouvelle soit construite à sa place. Elle avait songé à vendre la propriété et déménager ailleurs, mais cela aurait signifié contracter un prêt qu'elle ne pouvait pas se permettre. La vieille maison lui manquait encore, ainsi que les bons souvenirs de son enfance. Mais les mauvais souvenirs de son mariage avec Beau pesaient sur elle chaque jour, comme une aura sombre autour de l'endroit dont elle ne savait comment se défaire.

      Certains jours, elle pensait à peine à Beau. D'autres fois, elle se détestait d'être tellement plus heureuse depuis qu'il n'était plus là. L'année et demie qui venait de s'écouler avait été comme un rayon de soleil après un long hiver, mais la solitude avait également commencé à s'installer. Il lui avait fallu beaucoup de courage pour admettre qu'elle voulait une autre relation — cette fois, une relation saine. Sans Beau pour embrouiller sa pensée, elle s'était rendu compte que les signaux d'alarme avaient été présents même avant son accident. Elle les avait simplement ignorés.

      — Alors, tu as rencontré cette agence de rencontres ? demanda Liza, presque comme si elle pouvait lire dans les pensées de Kate.

      Kate tapota du bout de l'ongle sur le clavier. — Mon rendez-vous est plus tard aujourd'hui. La nervosité lui labourait les entrailles, accompagnée de cette peur qui menaçait de l'étouffer. Sortir avec quelqu'un signifiait peut-être se retrouver avec un autre Beau. Et face à ce choix, elle préférait la solitude.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? Je pensais que tu étais vraiment enthousiaste à cette idée.

      — Je le suis. Mais je suis nerveuse aussi. Kate avait ressenti l'attraction vers une autre relation depuis quelques mois déjà, mais elle ne pouvait pas faire confiance à son propre jugement quand il s'agissait d'hommes. Pas après son désastreux mariage.

      Quand elle avait entendu parler de Toujour, une agence professionnelle de matchmaking, cela lui avait semblé être la solution parfaite. Tous les clients de Toujour étaient soigneusement contrôlés. Des profils personnels détaillés et des vérifications d'antécédents garantissaient que seules les personnes sérieusement intéressées par une relation — et prêtes pour celle-ci — devenaient clientes. Ils se vantaient d'un taux de réussite élevé qui lui donnait de l'espoir. Une des réceptionnistes de la clinique avait même rencontré son fiancé par l'intermédiaire de l'agence.

      Mais maintenant Kate se sentait juste nerveuse. Coupable. Comment pouvait-elle même envisager de passer à autre chose après seulement dix-huit mois ? Elle pensait avoir tourné la page avec Beau, mais penser à sortir avec quelqu'un avait fait remonter beaucoup de ses vieux problèmes.

      — Oh, Kate. Liza passa un bras autour de ses épaules et la serra. — Je suis sûre que ton mari te manque beaucoup. Mais il voudrait que tu avances et que tu sois heureuse.

      Kate savait pertinemment que Beau voudrait — non, exigerait — exactement le contraire. Mais il avait été plus facile de jouer le rôle de la veuve éplorée que d'expliquer à tout le monde à quel point Beau était devenu émotionnellement abusif et manipulateur.

      — Vas-y, dit Liza. Tu mérites d'être heureuse.

      Kate retint ses larmes. — D'accord.

      Pendant les heures suivantes, Kate administra des vaccins aux enfants, distribua des sucettes et calma des parents inquiets. Mais au fond de son esprit, elle ne cessait de penser à son rendez-vous imminent avec Toujour. Sa marieuse, Brooke, lui avait envoyé par courriel le profil initial et le questionnaire la semaine dernière. Peut-être que Brooke aurait déjà choisi un partenaire. Son cœur s'accéléra, et elle pouvait presque entendre Beau lui crier dessus pour ne pas le regretter davantage.

      Il ne s'agit pas de Beau, se rappela-t-elle. Il s'agit de moi.

      Alors que Kate terminait de saisir les dernières notes de patients dans l'ordinateur, les lumières du plafond vacillèrent et s'éteignirent, ne laissant que les lumières d'urgence allumées. La clinique était officiellement fermée.

      Liza se laissa tomber dans la chaise à côté de Kate. — Tu y vas, n'est-ce pas ?

      Le cœur de Kate battait peut-être à se rompre, mais elle hocha la tête. — Oui, j'y vais.

      — Bien. Liza ouvrit une canette de soda et but une gorgée. — Assure-toi qu'ils te présentent un homme gentil. Quelqu'un qui sera sensible à ta situation particulière.

      Si quelqu'un manquait de sensibilité, c'était Kate. Quel genre d'épouse était heureuse que son mari ne soit plus là ? Peut-être qu'elle ne savait pas comment avoir une relation saine. Peut-être qu'elle était incapable d'être attirée par quelqu'un qui n'était pas complètement mauvais pour elle. Mais elle se devait d'au moins essayer.

      — Je suis sûre qu'ils savent ce qu'ils font, dit Kate. Elle enregistra sa dernière note et éteignit l'ordinateur. — Je m'en vais.

      Liza examina les vêtements de travail rouges et blancs de Kate avec les oreilles noires de Mickey Mouse. — Tu ne te changes pas ?

      Kate tira sur le haut de sa blouse. — Il n'y a pas le temps, et je rencontre seulement la marieuse. C'est bizarre que je ne m'habille pas pour l'occasion ? Elle passa une main dans ses cheveux auburn, tirés en arrière dans sa queue de cheval habituelle. Elle les avait teints à leur couleur naturelle la semaine après la mort de Beau. — Je ne sais pas ce que je fais.

      — Tu es superbe, dit rapidement Liza. Elle prit la main de Kate et la serra. — Et je t'emmènerai faire du shopping avant ton premier rendez-vous.

      Kate acquiesça. Elle vivait dans des tenues de travail depuis si longtemps qu'elle n'était même pas sûre de ce qu'il y avait d'autre dans son placard. La seule belle robe qu'elle possédait était la noire qu'elle avait portée aux funérailles de Beau. — À demain.

      — Bonne chance. Liza fit un petit signe de la main.

      Kate ravala sa nervosité et monta dans la voiture d'occasion qu'elle avait achetée quelques jours après le décès de Beau. Sans les caisses de bière hebdomadaires et les cartouches de cigarettes, faire les paiements n'avait pas été trop difficile. Elle se gara dans un parking presque vide, son cœur battant dans sa gorge à lui donner envie de vomir.
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"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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